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  Chapitre 1

  
    Les rues d’Idavoll sont encore vides en cette fraîche matinée. Le soleil n’est pas encore monté plus haut que le volcan voisin, laissant le village plongé dans l’ombre. Brisant le calme et la sérénité ambiante, un Architecte marche d’un pas pressé en direction des salles d’accueil des nouveaux arrivants. Son cœur bat à tout rompre et malgré la fraîcheur, il transpire. Il se concentre pour ne pas trébucher sur le sol accidenté. Il s’engouffre dans le tunnel creusé dans la roche sombre et accélère le pas. Il descend quatre à quatre les marches de l’escalier tortueux de pierres noires. Il s’arrête devant une chambre dont la lourde porte sculptée est ornée de deux corbeaux et du chiffre trois. Gabriel saisit l’épaisse poignée avec brusquerie et pousse la porte sans s’annoncer. Dans la pièce à l’éclairage jaune, une silhouette bien connue au ventre arrondi se tient assise dans un fauteuil, l’air égaré. À la vue du jeune homme, elle se lève brusquement avant de se figer, prise d’angoisse et de panique.

    — Lila ? C’est moi ! C’est Gabriel ! Tu te souviens de moi ?

    Les yeux de la future mère se remplissent de larmes et ses mains se mettent à trembler. Elle marche rapidement jusqu’au jeune homme et se jette à son cou, prise de violents sanglots.

    — Gabriel ! Mon Dieu…

    — Chut… Calme-toi, Lila ! C’est fini, tout va bien se passer maintenant.

    — Comment j’ai pu oublier ? C’est fou…

    — Je sais, tout va bien aller.

    — Riley… On a vécu l’enfer, Gabriel !

    — J’ai vu les dégâts, raconte-moi ce qu’il s’est passé.

    — Riley n’arrêtait pas de dire que des gens disparaissaient. Il disait « il manque untel, il manque lui… ». Il parlait de capuches noires, de silhouettes glissées dans l’obscurité… Tout le monde l’a pris pour un fou. Et puis un matin, très tôt, Siobhan est venue m’enfermer dans l’appartement. Elle déblatérait des absurdités, elle disait que la mystérieuse odeur de l’HEMI de charbon venait de Riley, qu’il allait être interrogé par Dave et Anton…

    Gabriel serre les dents en se retenant d’imaginer les méthodes auxquelles les deux tueurs avaient pu avoir recours.

    — Continue…

    — Et puis, au bout de je ne sais pas combien de temps, Siobhan est revenue. Elle m’a dit que Riley avait tout avoué, absolument tout ! Il avait avoué être complice de la chute du Cercle, complice de Pavel et qu’en raison de sa trahison il était condamné à l’Écartement. J’ai demandé à le voir mais, d’après Siobhan, il aurait refusé… Oh, Riley…

    — Riley n’y est pour rien. La violence de Dave combinée à celle d’Anton ferait avouer n’importe quoi à n’importe qui pourvu que la douleur s’arrête. Cesse de pleurer Lila, il va bien aller. Je te le promets.

    — Je ne comprends pas pourquoi Siobhan a laissé faire une telle chose ! Elle avait promis ! Elle devait me protéger, protéger ma famille !

    — Tu es certaine qu’elle n’est pas intervenue ?

    — Absolument !

    Gabriel ferme les yeux et serre longtemps son amie Architecte dans ses bras. C’est seulement lorsque ses épaules cessent d’être secouées par des sanglots qu’il se décide à libérer sa prise. Il essuie du revers de sa manche les joues de la jeune femme.

    — Allez, viens Lila. On y va !

    — On va où ? Gabriel, qu’est-ce qu’il se passe ? Écoute, je ne me sens pas très bien je crois que je vais m’asseoir une seconde.

    — Si tu as une migraine terrible, c’est normal ! Moi aussi ça m’a fait ça. Viens avec moi Lila, il y a quelqu’un qui a hâte de te rencontrer !

    *

    Siobhan grimace en ouvrant les yeux. Le sol sous sa tête est dur et pierreux. Elle enfonce ses doigts dans la poussière pour se relever, non sans difficulté. Son corps est courbaturé et marqué de plusieurs bleus. La pièce dans laquelle elle se trouve semble être une grotte. Elle ne comporte aucune porte, aucune fenêtre et n’est éclairée que par un puits de lumière à cinq ou six mètres de hauteur. L’éclat légèrement bleuté de la lumière qui parvient à son œil semble indiquer au Canalyseur qu’il est encore tôt. Elle fouille dans sa mémoire pour tenter de comprendre. Elle revoit Riley, le corps brisé, le visage mutilé, agenouillé sur le carrelage du deuxième sous-sol du Beffroi. Les crocs de Dave qui entaillent sa peau, la haine et la peur de Lila. Elle se revoit prête à relâcher la puissance de son HEMI. Elle revoit Anton l’air soumis, acceptant sa sentence, sans la comprendre.

    — Tu es réveillée ?

    La voix avait résonné contre la roche, faisant sursauter la jeune femme. Elle se lève d’un bond, prenant une posture défensive et parcourt la grotte des yeux sans apercevoir qui que ce soit. Mais la voix, elle, ne lui était pas inconnue.

    — Dave ? Où es-tu ?

    — Derrière toi, il y a une fissure dans la roche !

    Elle se retourne et avance jusqu’à la paroi. Elle y découvre une fine entaille d’environ deux centimètres de largeur sur cinquante centimètres de longueur. La jeune femme regarde dans l’orifice et, à deux mètres, elle devine les reflets d’une paire de canines.

    — Dave ? C’est bien toi ?

    — Oui, c’est moi…

    — Je suis coincée dans une sorte de caverne, ou de puits. Je ne sais pas comment sortir de là !

    — Ne compte pas sur moi, je suis dans la même situation.

    — Qu’est-ce qu’il s’est passé ?

    — Ce qu’il s’est passé, c’est que tu as essayé de me tuer, Canalyseur…

    De l’autre côté de la paroi, le Traqueur avait grondé, tel un fauve. Malgré l’épaisseur de la roche qui les sépare, elle ne peut retenir le frisson de peur qui ondule le long de sa nuque.

    — Dave écoute, je…

    — Ferme-la ! Si je sors d’ici je ne referai pas l’erreur de t’offrir du sursis !

    — Est-ce que tu sais où on est ?

    — Je n’en ai aucune idée. Peut-être dans une Illusion de Riley !

    — Tu veux dire que rien de tout ceci n’est réel ?

    — Possible… Et nous serions toujours au Beffroi, au deuxième sous-sol. Ton HEMI pointé sur tes frères d’armes…

    — Si c’est bien une Illusion, combien de temps peut-il la maintenir ?

    — Tant qu’il reste éveillé. Mais avec Riley, je n’ai aucune certitude. D’autant que tu m’as fait le détacher. Rien ne l’empêche de nous trancher la gorge alors que notre conscience est coincée ici !

    — Riley ne ferait pas ça !

    — Tu en es certaine ? Il a trahi le Cercle ! Il nous a manipulés pendant des mois et des mois, peut-être même des années !

    — Riley ne nous ferait pas de mal ! Même s’il a comploté, ce n’est pas un tueur !

    — Pauvre conne, ce que tu peux être naïve !

    — Va te faire foutre, Dave !

    La jeune femme se laisse glisser lentement le long de la paroi et se rassied dans la poussière. Elle voudrait lui demander de quelle façon il a pu savoir qu’elle se trouvait là. Mais se ravise rapidement, comprenant qu’elle passerait une nouvelle fois pour une idiote.

    — Canalyseur ?

    — On y est ? Je n’ai plus de prénom ?

    — C’est si grave que ça ?

    — Pour moi, ça l’est !

    — On est sûrement à la merci d’un mec qu’on a défiguré et toi tu t’inquiètes de la dénomination que je te donne ?

    — Que vous avez défiguré !

    — Permets-moi de te contredire, mais nous avons fait ça ensemble ! Tous les trois ! Tu t’attendais à quoi quand tu m’as laissé aux commandes, hein ? À ce qu’on lui fasse des câlins ? Tu te doutais de ce qui allait se passer !

    — Je pensais que… Je ne sais pas !

    — Tu ne voulais pas savoir ! Tu sais pourquoi ? Parce que tu es tarée ! Comme nous tous ! Tu es profondément dépressive et tu n’as pas trouvé la force d’agir ou d’en parler ! Tu es lâche, Canalyseur ! Et tu l’as toujours été !

    Siobhan choisit de ne pas répondre et appuie sa tête contre la paroi glacée. Un vent emplit d’embruns marins s’engouffre par le puits de lumière et fait voleter quelques-unes de ses mèches de cheveux. De longues minutes s’écoulent dans un silence absolu que Siobhan vient briser.

    — Si nous sommes dans l’Illusion de Riley, je trouve qu’il met un temps fou à nous tuer…

    — Il pourrait très bien ne s’être écoulé qu’une seconde. Si c’est son Illusion, notre perception du temps peut être faussée, c’est lui qui décide de sa relativité.

    — Rien que ça…

    
    *

    Bien accrochée au bras de Gabriel, Lila écarquille les yeux tandis qu’elle parcourt les ruelles tortueuses d’Idavoll. Le jeune homme lui tient la main, pour la rassurer. Ils avancent ainsi, l’un contre l’autre, jusqu’à une immense construction de bois qui semble être imbriquée dans la roche. L’intégralité du poids du bâtiment rectangulaire est soutenue par des rangées de larges poteaux de chaque côté. Ces derniers supportent les chevrons du toit qui dépassent entre de larges planches de lambris grisées par le temps, le soleil et la pluie. Gabriel monte, toujours en tenant Lila, les quelques marches qui les séparent de l’entrée. Mesurant un peu plus de trois mètres de hauteur, la double porte en chêne est sculptée d’une tête de sanglier dont les défenses sont recouvertes de feuilles d’or, elle-même entourée de deux immenses corbeaux aux ailes déployées. Tout en bas, des silhouettes humaines à genoux, les mains levées vers le ciel, semblent implorer quelque chose. Gabriel saisit la lourde poignée de métal et pousse une des lourdes portes. Lila, inquiète, suit son ami et pénètre dans une immense salle. Gabriel lâche son bras et referme la porte derrière eux. Devant Lila, une pièce au sol de pierre remplie de grandes tables rectangulaires en bois. Entre chacune d’elles, un foyer en pierre semblant n’avoir jamais servi. Sur les piliers de bois qui soutiennent le toit, un étrange symbole est gravé. Lila fronce les sourcils, elle ne connaît que trop bien ce signe.

    — Gabriel ? Ce signe, c’est celui de Marduk ?

    Le bruit des semelles de chaussures qui tapent contre le sol résonne dans l’immense bâtiment. Tout au bout de la pièce, une silhouette encapuchonnée se dessine. Lila se tourne vers son ami Architecte, l’air inquiet. Mais ce dernier lui adresse un sourire encourageant. La silhouette se découvre, révélant le visage d’un jeune homme brun d’environ une trentaine d’années, aux cheveux longs. Aucune imperfection, aucune ride ne vient gâcher la fraîcheur de son teint. La belle Architecte ne saisit pas ce qui cloche dans la perfection de ses traits. L’homme s’avance, un sourire radieux sur le visage.

    — Lila ! Ma précieuse, ma merveilleuse Lila ! Bonjour mon enfant ! Si tu savais comme je suis heureux de te rencontrer, enfin ! Gabriel m’a beaucoup parlé de toi. Sois la bienvenue dans la grande Halle ! Sois la bienvenue à Idavoll !

    — Qui êtes-vous ?

    — Lila, tu sais qui je suis, mais ce que tu ne sais pas, c’est pourquoi et comment je suis arrivé jusqu’ici !

    — C’est impossible…

    — Pour les Bi-hémisphères, oui ! Pour les Hémisphèriens et les Béotiens également ! Mais ça, c’est parce que tu n’as pas toutes les pièces du puzzle. Pourtant tu as fait ton travail de recherches de manière assidue, nous avons trouvé ça impressionnant !

    — Nous ?

    — Oh, Lila, si tu savais comme ta présence ici m’emplit de bonheur et d’espoir…

    
    *

    Siobhan, qui s’était peu à peu assoupie, est brusquement réveillée par un bruit sourd. L’extrémité d’une corde, jetée à travers le puits de lumière, vient d’heurter le sol. Elle se lève et s’éloigne de la paroi pour mieux observer le précieux sésame venu du ciel. Le bout de la corde a été noué de façon à ce qu’on puisse passer les jambes à l’intérieur. Le Canalyseur hésite, elle se tourne vers la paroi fissurée qui la sépare de Dave.

    — Dave, je crois qu’on cherche à nous faire sortir…

    Pas de réponse.

    — Dave ?

    Toujours rien, seule la voix de la jeune femme résonne dans la caverne. Elle souffle un grand coup pour se donner du courage et glisse ses jambes dans les nœuds du cordage avant de tirer doucement dessus pour envoyer un signal. Presque immédiatement, elle est hissée dans les airs. La jeune femme retient sa respiration et se concentre pour préparer son HEMI à Projeter en cas de danger ou d’attaque. Sur quel visage va-t-elle tomber en arrivant à la surface ? Elle regarde vers le bas. Si la personne qui tient la corde décidait de lâcher maintenant, elle s’écraserait au fond de la caverne, la nuque brisée. La lumière du jour l’aveugle et la contraint à cacher son visage derrière son avant-bras. Deux mains la saisissent et la hissent hors du trou. Elle chute contre un sol dur et rocailleux. La jeune femme ne prend pas une seconde pour se remettre de ses émotions. Elle fait volte-face, prête à se défendre. Mais c’est un visage familier qui lui apparaît en cette fraîche matinée.

    — Anton ?

    — Bonjour Siobhan !

    L’Inquisiteur lui tend la main avec douceur pour l’aider à se relever. Elle la saisit et se redresse.

    — Où est Dave ?

    — Ils sont déjà venus le chercher.

    — Qui ça « ils » ?

    — Je préfère qu’ils t’expliquent tout. C’est un peu compliqué à comprendre, je ne saurais pas par quoi commencer. Et de toute façon, dans l’état actuel des choses, tu ne me croirais pas !

    Siobhan regarde autour d’elle. C’est un étrange paysage qui est baigné dans la lumière d’un soleil levant. Le sol noir de la montagne sur laquelle elle se tient tranche radicalement avec le décor de la vallée verte et couverte de cascades qui s’étend à ses pieds. Au-delà, où qu’elle regarde, elle peut voir la mer. Aucun arbre en vue, mais un puissant vent secoue l’ensemble des herbes qui dansent dans un hypnotisant ballet. Ces plantes agitées semblent être l’unique forme de vie.

    — Anton, où sommes-nous ? Où est Dave ?

    — Viens, ce n’est pas très loin !

    L’Inquisiteur prend la jeune femme par la main et la guide le long d’un chemin sinueux. Ils passent par plusieurs tunnels, plusieurs décors : tantôt lunaires, tantôt florissants mais toujours irréels. Soudain, en dépassant un champ de geysers puissants, l’image d’un étrange village se dessine, comme jailli de nulle part. Les rues sont étroites et sinueuses. Siobhan réalise que sous un étrange sentiment d’angoisse et de fascination, elle garde la bouche ouverte depuis plusieurs longues minutes. Elle grimpe quelques marches et Anton pousse deux immenses portes en bois sculptées. La vaste salle qui lui apparaît pourrait la fasciner davantage, mais son esprit est concentré sur les visages qui se tournent vers eux. Elle s’avance encore, la main toujours tenue par Anton. Assis sur un grand trône central, un homme jeune aux cheveux longs l’observe sans qu’aucune émotion ne se dessine sur son visage. À sa droite, en contrebas de l’estrade, un jeune homme aux yeux dorés la regarde fixement. Siobhan tourne la tête et voit Dave maintenu contre un pilier par deux hommes au moins d’aussi solide constitution que lui. Siobhan veut se précipiter pour l’aider mais quelque chose l’arrête. Le Traqueur a le regard fou, il hume à tort et à travers, comme pris de frénésie. Il se tourne vers la jeune femme.

    — SIOBHAN ! SAUVE-TOI ! VITE !

    À peine a-t-il prononcé cette injonction qu’une lame vient se plaquer contre sa gorge. Siobhan fait vibrer l’air et gronde. Les deux inconnus se tournent vers l’homme encapuchonné assis sur le trône de bois, l’air inquiet. Il lève la main et Dave est relâché immédiatement. Siobhan se précipite vers lui, lâchant la main d’Anton.

    — Dave, est-ce que ça va ?

    — Siobhan, l’odeur… le charbon… ils sentent presque tous le charbon !

    La voix du tueur ne laisse transparaître que peur et angoisse. Le Canalyseur sent son estomac se nouer. Une voix aux accents étranges s’élève dans la grande salle :

    — Incroyable ! Vous vous rendez compte ! Il nous sent ! Son HEMI peut nous sentir ! Dave, tu es plus incroyable encore que nous le pensions ! Tu es véritablement exceptionnel ! Et toi, petite Siobhan, si fraîchement débarquée dans ce monde, tu n’as pas hésité à prendre la défense de ton compagnon ! Prête à mourir pour l’être qui a cherché à te tuer depuis tant d’années ! Mes enfants, si vous saviez comme nous sommes heureux que vous soyez parmi nous !

    Dave prend une grande inspiration, comme pour reprendre le contrôle de son esprit. Il attrape Siobhan et la passe derrière lui, faisant ainsi rempart de son corps.

    — Qui êtes-vous ?

    — Mon nom est Marduk et je suis enchanté d’enfin vous rencontrer. Mais nous n’arriverons à rien comme ça…

    Il adresse un signe de tête aux deux hommes qui avaient maintenu Dave. Ils ferment les yeux et un grand silence se fait dans la salle. Siobhan est alors prise de vertiges et tombe. Elle place les paumes de ses mains grandes ouvertes contre le sol pour ne pas tomber davantage. Des flashs de couleurs passent dans son esprit. Pendant quelques minutes, il lui semble qu’elle voit avec ses oreilles et qu’elle entend par ses yeux. C’est comme une détonation chargée de débris liquides qui explose dans son crâne. Des ombres sont remplacées par des visages, des silences par des voix et des vides par des souvenirs. Comme il s’est abattu sur son esprit, cet orage s’arrête en une seconde. Siobhan écarquille les yeux, fixant le sol. À bout de souffle, elle ne parvient pas à retrouver un rythme respiratoire normal et expire bruyamment. Ses inspirations trouvent en écho celles de Dave qui semble avoir réussi, lui, à rester debout. Elle panique et recule à quatre pattes jusqu’à ce que son dos heurte une colonne en bois. Elle lève les yeux vers le jeune homme aux yeux dorés qu’elle reconnaît enfin. Elle revoit Riley : énucléé, à genoux, couvert de sang. Elle porte sa main à sa bouche, tentant de retenir un cri qu’elle ne parvient pas à étouffer. La terreur s’empare de la jeune femme, Gabriel se précipite vers elle. Elle lève les yeux vers lui, n’osant pas parler.

    — Tout va bien, petit monstre ! C’est normal, ça va aller !

    Il s’accroupit et pose doucement sa main contre le visage de la jeune femme, espérant l’apaiser un peu. Elle le fixe et laisse échapper d’une voix éraillée un prénom qui s’imprime devant ses yeux.

    — Gabriel ?

    — Tout va bien aller ! Marduk ? Je crois qu’il est temps de leur expliquer.

    — Tu as raison Gabriel ! Je sais que tout ceci peut être très perturbant, voire douloureux. Mais pour pouvoir vous ramener jusqu’à nous, nous n’avions pas d’autre possibilité que de modifier votre perception de la réalité ainsi que celle de vos souvenirs. Nous vous avons fait oublier vos amis, vos apprentissages auprès d’eux. Vous avez agi comme vous l’auriez fait s’ils n’avaient jamais existé. Je suis désolé pour les peines et les douleurs que tout ceci a pu vous causer. J’aurais préféré faire autrement, mais les circonstances nous y obligeaient.

    Dave relève la tête et se redresse lentement de toute sa hauteur, menaçant. Il gronde, et sa voix emplit l’immense salle tout entière :

    — Aucun HEMI n’a la capacité de modifier les souvenirs. Je peux vous sentir depuis des mois… Je ne vous le demanderai qu’une seule fois : qui êtes-vous et surtout qu’êtes-vous ?

    — Nous sommes et avons été bien des choses… Au cours des siècles, on nous a affublés de nombreux noms, j’en ai moi-même porté beaucoup ! Tantôt des monstres, tantôt des dieux… Oui, nous avons été tant d’entités ! Mais nous nous plaisons à nous qualifier de Démiurges. Nous sommes des créatures de la première heure. Nous sommes les premiers, l’ADN originel. Nous avons des capacités tout comme vous. Mais notre cerveau est constitué encore différemment du vôtre. Vous possédez trois hémisphères cérébraux, nous n’en possédons qu’un seul et unique qui emplit l’intégralité de notre boîte crânienne. Il y a parmi nous des individus capables d’accomplir ce que tu décris comme étant impossible.

    — Démiurges…

    — Et toi, Dave, tu es le premier HEMI à être capable de détecter notre présence. En plusieurs milliers d’années, je n’avais jamais rencontré un être tel que toi. Et pourtant, j’ai vu des Traqueurs à l’odorat aiguisé.

    — En plusieurs milliers d’années ?

    Dave fronce les sourcils, à la fois inquiet et contrarié. Mais c’est Gabriel qui, lâchant la main de Siobhan, s’approche de lui pour répondre à son interrogation.

    — Certains Démiurges ont des capacités que tu ne soupçonnes pas, Dave. Essaie de les voir comme des HEMI améliorés. Marduk, je crois qu’il vaudrait mieux que je leur montre.

    — Je te les confie Gabriel…

    L’homme sourit à l’Architecte qui, avec Anton, entraîne ses compagnons Apatrides en dehors de la grande Halle. Sonnés par une terrible migraine, Dave et Siobhan n’opposent pas de résistance en leur emboîtant le pas. Ils sont conduits jusque dans une chambre dont Anton referme la porte avec délicatesse. Siobhan s’assied sur le lit comme écrasée par une force invisible. Dave ne laisse pas à Gabriel le temps de s’asseoir qu’il se précipite sur lui et le saisit par le col.

    — Explique-toi, Architecte !

    — Lâche-moi, Dave ! Assieds-toi, on en a pour un moment ! Je ne sais pas trop par quoi commencer.

    — Commence par le début, tu veux !

    — Le début ? Lorsque Siobhan nous a envoyés pour venir en aide aux Bi-hémisphères, nous avons été témoin d’un étrange phénomène. En un instant, le monde a disparu pour nous et quand je me suis réveillé, j’étais dans une caverne comme vous. Je ne sais pas comment vous expliquer ça simplement ! Ces Démiurges sont aussi proches de nous que nous le sommes des Bi-hémisphères. Ils sont vieux, Dave ! Plus vieux que les villes que nous connaissons. Marduk a des milliers d’années ! Il était là à l’aube des civilisations !

    — Tu as conscience que ce que tu dis est impossible ? Nous ne sommes pas dans un monde magique avec des lutins et des potions de jouvence !

    — Marduk est une sorte de Praticien…

    — Une sorte de Praticien ?

    — Je ne sais pas trop, il parvient à cibler les blessures et il reconstitue les cellules lésées !

    — Tu te fous de ma gueule ?

    L’Architecte lève sa main. Là où il n’y a pas si longtemps il manquait des doigts, Dave et Siobhan ne peuvent que contempler une main parfaite, sans cicatrices. Une main complète.

    — Et ce n’est rien par rapport à ce que je l’ai vu faire ! Ils sont vieux parce que Marduk régénère leurs corps malgré le temps qui passe. Leurs capacités semblent regrouper toutes les nôtres. Certains d’entre eux sont capables de créer des Illusions mais aussi de modifier les souvenirs, les émotions, les sentiments et la perception de l’espace-temps.

    — Tu veux dire qu’un seul individu peut faire tout ça à la fois ?

    — Oui, de chacune de leurs capacités pourraient avoir découlé plusieurs des nôtres. Les Démiurges comme Marduk semblent avoir donné nos Praticiens. D’un autre type de Démiurges découleraient les Illusionnistes, les Architectes, les Brouilleurs ainsi que les Physionomes. D’autre encore sont des sortes de Chroniqueurs et de Missionnaires réunis. Il y a aussi des sortes d’Inquisiteurs…

    — Des sortes d’Inquisiteurs ?

    — Disons, des Inquisiteurs puissance mille !

    Dave se tend légèrement, inquiet de ces annonces.

    — Pour les Canalyseurs ?

    — Il n’y a rien de tel.

    — Et pour les Traqueurs ?

    — Ils n’en ont pas.

    — Gabriel, qu’est-ce qu’on fout là ?

    L’Architecte passe sa main dans ses cheveux, se torturant l’esprit pour expliquer les choses de façon compréhensible.

    — Vous vous souvenez de tout ce que Lila a trouvé sur la construction du Dôme ? Sur le Beffroi et sur les dates qui ne correspondaient pas ? Sans comprendre de quoi il retournait, elle avait toutes les cartes en main. Le Dôme a bien été bâti en 1785, en même temps que les Catacombes de la capitale. Mais si je commence par là, vous allez être paumés. Je ne sais que ce que Marduk a eu le temps de me dire. Avec les arrivées progressives, nous avons été pas mal occupés.

    — On t’écoute.

    — Marduk est né il y a plusieurs milliers d’années, vers moins trois mille il me semble. Ses capacités ont rapidement fait de lui un dieu aux yeux des Bi-hémisphères. Je ne sais pour quelles raisons, peut-être par solitude, il a fini par se mettre à la recherche d’êtres comme lui. Et il a fini par en trouver. Il a utilisé ses capacités pour les garder en vie malgré le temps qui passait.

    — Dans quel but ?

    — Le Peson…

    — Le Peson ?

    — Oui, il voulait garantir la paix et l’équilibre du monde. Marduk pensait que les capacités des Démiurges leur permettraient de protéger l’humanité et la planète tout entière. Mais les choses ont fini par merder. Les anciennes croyances qui leur permettaient de vivre au grand jour ont fini par être remplacées par de nouvelles. Les Démiurges ont été chassés, persécutés, parfois même tués. Ils ont donc fini par abandonner les Bi-hémisphères à leur sort et se sont repliés sur eux-mêmes.

    — Et nous dans tout ça ?

    — Eh bien à peu près cent ans avant que la relation entre les Bi-hémisphères et les Démiurges ne dégénère, ils ont découvert le premier Hémisphèrien. Un Praticien qui était considéré comme un guérisseur miraculeux par son peuple. Les Démiurges ont observé ce nouveau type d’individu se multiplier et se diversifier. Les Démiurges s’étant alors retirés du monde, les foudres et les bigoteries violentes se sont tournées vers les Hémisphèriens. Les Démiurges ont alors décidé de protéger ces êtres qui leur ressemblaient tant et les ont mis à l’abri, d’abord dans le Dôme. Ils les ont persuadés que leur vie avait toujours été ainsi, effaçant leur passé et créant toute une société avec ses règles et ses conventions. Pour être certains qu’ils ne soient plus persécutés, ils ont établi les Rapatriements dans notre mode de vie.

    — Et pour le Beffroi ?

    — Entre les naissances, qui à l’époque n’étaient pas contrôlées, et les Rapatriements, une surpopulation a fini par guetter le Dôme. Ils ont donc créé le Beffroi. Ils ont placé à la tête de chacun des bastions un Démiurge caché. Pour le Dôme, ce fut Pavel et pour le Beffroi, Milo.

    — Attends, tu dis que ces Démiurges sont extrêmement puissants mais Milo… C’est moi qui l’ai tué et ce ne fut pas une tâche d’une grande difficulté ! J’en garde un souvenir décevant.

    — Tu demanderas à Marduk parce que pour ça je n’ai pas d’explication à te donner.

    — Et pour Pavel ?

    Siobhan tourne un regard mêlé d’espoir et d’angoisse vers Gabriel qui se mord les lèvres.

    — Là c’est certain, c’est bien la Projection de Siobhan qui l’a tué. L’histoire d’Arthaud est une réalité mais elle ne s’est pas produite chez les Hémisphèriens mais chez les Démiurges…

    — Tu veux rire ?

    — Arthaud a quasiment décimé la plupart des Démiurges le jour où il a perdu le contrôle de son HEMI. Les Démiurges ont alors compris la dangerosité des Canalyseurs. Lorsqu’ils ont eu la force d’action que représentaient les HEMI, ils les ont mis à contribution pour se débarrasser des Canalyseurs.

    — La force d’action ? Qu’est-ce que tu entends par là ?

    — Eh bien, lorsque le premier Traqueur est né, il est devenu possible de trouver les Canalyseurs comme les autres HEMI. Avant, il fallait faire sans. Ils trouvaient les HEMI à l’aide de rumeurs publiques, d’hôpitaux psychiatriques et de la rubrique des faits divers. Les Traqueurs ont tout changé, même si tous ne pouvaient pas trouver les Canalyseurs, ils pouvaient tous trouver les autres HEMI et les mettre alors en sécurité.

    — Attends une minute, il y a quelque chose que je ne comprends pas très bien. Si le premier HEMI fut celui d’un Praticien et qu’Arthaud vivait avec les Démiurges…

    — Oui, les Canalyseurs ne sont pas tout à fait des HEMI. Mais ce ne sont pas non plus des Démiurges.

    Siobhan sent le décor autour d’elle tourner et sa respiration accélérer. Elle prend sa tête dans ses mains. Non, elle ne supporterait pas une nouvelle identité. D’abord Bi-hémisphère, puis Canalyseur, monstre, Hémisphèrienne, fugitive, Apatride, traîtresse, Béotienne ! Elle sent une étrange rage monter en elle, une rage muette. Gabriel le sent et Souffle délicatement sur la jeune femme. Lorsque le goût du sucre commence à emplir sa gorge, elle se lève d’un bond, le regard mauvais en direction du jeune homme :

    — Arrête ça tout de suite, Gabriel !

    L’Architecte détourne alors ses yeux de Dave pour les tourner vers la jeune femme.

    — Qu’est-ce qu’il te prend petit monstre ?

    — Tu ne Souffles plus sur moi ! Plus jamais tu m’entends !

    — Qu’est-ce que…

    — Stop ! Ne me fais pas le coup du « je ne comprends pas » ! Tu sais très bien que tu as été trop loin ! Jimbo m’a expliqué ! Tu m’as droguée ! J’avais perdu le contrôle de moi-même ! Bordel, mais qu’est-ce qu’il t’a pris ?

    Gabriel baisse la tête, gêné et honteux.

    — Siobhan, quand je t’ai retrouvée sur l’île, j’avais comme projet de te tuer. Mais j’étais dans un tel état de rage que ça ne me suffisait pas. J’ai Soufflé sur toi continuellement dans le but d’arrêter un jour pour que tu sois affaiblie par le manque. Quand les choses se sont, en quelque sorte, arrangées, je ne savais pas quoi faire. Alors j’ai continué à te donner ta dose. J’avais trop honte, c’est pour ça que j’étais en colère lorsque tu m’as envoyé en mission. J’avais peur de revenir trop tard et que tu te sois rendu compte de quelque chose.

    — Ne Souffle plus sur moi !

    — D’accord, si c’est ce que tu veux. Toi aussi, Dave, tu comptes me passer un savon ?

    — J’ai prévu de te coller une raclée mais là, si vous le voulez bien tous les deux, on a autre chose à gérer ! J’ai compris quelques trucs mais ça ne répond pas à la question suivante : pourquoi nous ont-ils amenés ici ?

    — Marduk a dit que notre société s’effondrait, qu’il y avait trop de morts, trop de pertes. Alors ils ont voulu nous mettre en sécurité.

    — Et pour Siobhan ? Ce sont eux qui ont mis en place cette doctrine de l’élimination systématique des Canalyseurs, alors que vont-ils faire d’elle ?

    — Apparemment rien. Ils ne lui ont fait aucun mal, ils l’ont ramenée ici. Je pense qu’ils sont bien intentionnés.

    — Tu en as la certitude ?

    — Tu t’inquiètes pour sa sécurité depuis que tu as appris que notre vie entière était un mensonge ou depuis que tu as couché avec elle ?

    Siobhan sursaute et voudrait disparaître. Elle ne dit mot et laisse Dave répondre :

    — Un peu des deux. Qui t’a raconté ?

    — Lila.

    — Je ne suis pas surpris. Tu n’as pas répondu sur leurs intentions vis-à-vis de Siobhan.

    — Je ne peux rien affirmer, pour moi aussi tout est nouveau. Nombreux sont ceux qui ont paniqué en entendant toutes ces révélations.

    — Qui ?

    — Hava par exemple. Elle qui a toujours tellement de sang-froid ! Jusqu’à maintenant elle est restée enfermée dans sa chambre. Même Anton ne parvient pas à la rassurer.

    — Attends, on est là depuis combien de temps ?

    — Vous ? Quatre jours.

    — Merde, tant que ça ?

    Dave secoue la tête de gauche à droite.

    — Dave, je sais que c’est effrayant, crois-moi. Quand je suis arrivé ici et qu’ils m’ont tout expliqué, j’ai cru devenir fou.

    — Je n’ai pas la trouille. Mais Anton et toi vous avez l’air de leur faire confiance, j’aimerais bien comprendre pourquoi.

    — Je pense qu’il vaudrait mieux qu’on vous montre. Anton ?

    L’Inquisiteur, reste silencieux et acquiesce d’un signe de tête. Il ouvre la porte et quitte la pièce, ses trois compagnons d’armes sur les talons. L’étrange ville au dehors commence peu à peu à s’animer et quelques hommes et femmes toisent le groupe avec méfiance. Siobhan, habituée à de tels regards, n’y prête pas attention. C’est Dave qui interroge Anton :

    — Ce sont des Démiurges ?

    — Oui.

    — Je ne les trouve pas vraiment rassurants.

    L’Inquisiteur choisit de ne pas répliquer et finit par marquer l’arrêt devant une étrange bâtisse de forme ronde. Il entre, toujours suivi par les anciens Apatrides. La pièce est grande et, tout autour, des lits sont installés. Des paravents en papier séparent chaque couchage les uns des autres. Une silhouette familière est penchée au-dessus d’un patient pour recoudre une légère plaie à la tête. Siobhan porte ses deux mains à sa bouche et serait sans doute tombée à genoux si Gabriel ne l’avait pas maintenue debout. En les apercevant, le visage familier affiche un splendide sourire. L’homme ôte ses gants en latex pour marcher jusqu’à eux. Siobhan sent les larmes ruisseler sur ses joues et serre ses mains l’une contre l’autre pour qu’elles arrêtent de trembler. L’homme se stoppe devant eux et les regarde de toute sa hauteur, le visage bienveillant.

    — Bonjour Siobhan.

    — Jimbo…

    La jeune femme s’élance et se jette dans les bras tendus du Praticien. Il lui rend son geste d’affection et la serre délicatement. Elle finit par relâcher son étreinte et essuie son nez d’un revers de manche.

    — Ne pleure pas, tu sais bien que je n’aime pas ça !

    — Comment c’est possible ? Je croyais que plus jamais tu ne marcherais. Je croyais que…

    — Moi aussi, Siobhan. Mais Marduk m’a fait ce cadeau. Il a reconstitué l’intégralité de ma colonne vertébrale et je n’ai pas la moindre cicatrice !

    — En échange de quoi ?

    La voix de Dave avait brisé l’émotion de l’instant sans pour autant éteindre le sourire de Jimbo.

    — Bonjour Dave !

    — Bonjour Jimbo. Je suis ravi pour toi, c’est un plaisir de te voir à nouveau sur tes deux jambes. Mais contre ce beau cadeau, qu’a exigé Marduk ?

    — Absolument rien.

    — Permets-moi d’en douter !

    — Tu doutes toujours de tout Dave. C’est dans ton caractère et je ne m’attendais pas à autre chose. Mais les Démiurges n’ont pas de mauvaises intentions à notre égard !

    — Sans parler de mauvaises intentions, ils doivent bien trouver un intérêt à tout ça.

    — Ils nous considèrent comme leurs enfants, ils sont totalement désintéressés. Penses-tu qu’avec des capacités comme les leurs ils aient besoin de nous pour quoi que ce soit ? Que pourrions-nous leur offrir qu’ils ne possèdent pas déjà ?

    Dave ne dit rien et se tourne vers Gabriel.

    — J’aurais besoin de repos, où est-ce que je pourrais pioncer ?

    — Je t’emmène. Anton, tu restes ici avec Jimbo ou tu viens avec nous ?

    — Je vais retourner voir Hava.

    — D’accord, à tout à l’heure !

    Gabriel mène Dave jusqu’à une caverne dans laquelle plusieurs appartements troglodytes semblent avoir été creusés. Il indique une porte et tend une clef au Traqueur.

    — Une clef ?

    — Ici, l’intimité est une chose normale et permise.

    — Ridicule !

    — Prends-la, sinon tu ne pourras pas ouvrir la porte !

    Dave soupire et saisit la clef. Il enclenche le petit objet d’acier dans la serrure et ouvre la porte. La pièce est richement décorée, bien loin de l’ambiance du Dôme ou de celle du Beffroi. Le Traqueur fronce les sourcils et secoue légèrement la tête en signe de désapprobation.

    — De plus en plus ridicule ! Qui a besoin de draps en soie ou de mini-cascade à l’intérieur d’une chambre ?

    — Aucune idée. Mais ça te rappellera tes palaces mon cher monsieur Royer.

    — Ne me chauffe pas, Gabriel ! Je te rappelle que je dois toujours te refaire le portrait pour ce que tu as fait à Siobhan.

    — Tant mieux, ça me manquait de ne plus te foutre sur la gueule. Viens, Siobhan, on y va !

    — Attends une minute Gabriel, j’ai une dernière question !

    — Tu ne devais pas aller te reposer ?

    — Marduk, Jimbo, la construction du Dôme… Tout ça ne nous explique pas pourquoi l’HEMI de Riley sent le charbon !

    — Dave, t’es con ou quoi ? Riley est un Démiurge !

  





  

  Chapitre 2

  
    Siobhan et Gabriel déambulent au hasard dans les rues d’Idavoll. Ils finissent par arriver aux limites de la ville. Ils marchent encore une trentaine de minutes pour finalement s’arrêter au sommet d’une colline verdoyante parsemée de roches noires. Gabriel s’assied dans les herbes hautes, Siobhan fait de même. Ils restent encore dans ce silence total de longues minutes, profitant du calme et du chant des herbes dansantes. C’est le bel Architecte qui rompt ce silence le premier :

    — Je me sens mieux depuis que tu es là, petit monstre. Même si je peux sentir ton trouble et ta colère, c’est un véritable soulagement pour moi.

    — J’en suis heureuse.

    — Tu mens.

    — Je sais… Tu vas me poser des questions ou est-ce qu’on va faire comme si de rien n’était ?

    — Comme tu voudras.

    — Pose tes questions, je poserai les miennes ensuite.

    — Pourquoi lui ?

    — Je ne sais pas vraiment. La sécurité peut-être, ou alors au contraire le danger. On ne savait pas que vous aviez tous disparu, on ne voyait pas le Beffroi qui se vidait. Mais sans comprendre pourquoi, je me suis sentie proche du désespoir.

    — De nouveau ?

    — De nouveau… J’avais tout oublié de toi, de nous. Même la colère que j’éprouvais à ton égard s’était comme volatilisée. Rien de tout ceci n’avait d’existence. Tu n’étais pas né, tu ne m’avais pas Rapatriée, nous ne nous étions pas aimés…

    — Si je n’avais pas existé, tu te serais unie à Dave ?

    — Non, je ne crois pas. Si tu n’avais pas existé, il m’aurait sans doute tuée plus tôt et nous n’aurions même pas cette discussion. Tu m’en veux ?

    — Absolument pas.

    — Tu es jaloux ?

    — Non, plus.

    — Alors quoi ?

    — Alors je pensais que comprendre les causes de ta relation avec Dave me permettrait de comprendre le comportement que tu as pu avoir avec Riley.

    — Tu ne peux pas me poser la question sans faire de détour ? Plutôt que de prendre des chemins tordus pour y parvenir !

    — Pourquoi tu as laissé faire ça ?

    — J’aimerais te répondre, mais je ne peux pas. Je ne sais pas pourquoi. J’avais tout abandonné. J’allais tout foutre en l’air.

    — Qu’est-ce que tu veux dire par là ?

    — Lorsqu’Anton et Dave allaient Écarter Riley, j’ai Projeté. Enfin juste ce qu’il fallait pour les mettre à terre. J’allais les tuer, tous…

    — Tous ? Attends, tu allais détruire le Beffroi tout entier ?

    — Non, mais tous les Traqueurs, tous les Inquisiteurs, tous les Brouilleurs, tous les Missionnaires et tous les Physionomes.

    — Pourquoi ?

    — Je ne sais pas, je crois que j’ai perdu la tête. Tu penses que la manipulation mentale des Démiurges peut être la cause de tout ça ?

    — Aucune idée. Et après qu’aurais-tu fais ?

    — Je serais retournée au Dôme et je me serais jetée dans le gouffre derrière les neuf portes.

    — Le Cocyte ?

    — Je ne savais pas qu’il s’appelait ainsi.

    Gabriel fronce les sourcils, l’air attristé. Il se rapproche de la jeune femme et lui prend délicatement la main. Siobhan sursaute à ce contact. Avait-elle oublié jusqu’à la peau du jeune homme ?

    — Mon petit monstre ne veut-il plus de moi ? Si c’est le cas, tu n’as qu’à le dire et je te laisserai tranquille.

    Elle plonge ses yeux dans les iris dorés du jeune homme. Les battements de son cœur s’accélèrent peu à peu tandis qu’elle se remémore chaque trait du visage de Gabriel. Les souvenirs lui reviennent en mémoire : les longues journées d’hiver, perdus dans la montagne, les peurs apaisées, les instants de paix dans l’horreur ambiante. Elle glisse sa main sur la nuque de l’Architecte et entortille ses cheveux autour de ses doigts.

    — Je ne veux pas que tu partes…

    Lentement, avec une infinie douceur, la jeune femme plaque ses lèvres contre celles de Gabriel qui lui rend son baiser. Perdus au milieu de nulle part, seuls les petits mammifères et quelques oiseaux seront dérangés par les bruits tumultueux de leurs retrouvailles.

    *

    Anton frappe doucement à la porte sans qu’aucune voix ne l’invite à entrer. Il frappe une seconde fois sans davantage de succès. L’Inquisiteur pousse la porte délicatement et pénètre dans la pièce plongée dans l’obscurité. Immédiatement, une vive douleur lui prend le cœur, il s’écroule au sol.

    — HAVA, C’EST MOI !

    Le muscle cardiaque d’Anton continue à se serrer. Il se concentre et déploie son HEMI pour appliquer une force inverse comparable. Il se relève aussi lentement que possible et se jette sur l’interrupteur pour allumer la lumière. Une silhouette, tremblante, aux cheveux en bataille, se tient près de la commode, les traits tirés. Lorsqu’elle aperçoit le visage d’Anton, l’HEMI de la jeune femme s’apaise peu à peu. Son disciple calme le sien simultanément.

    — Anton ?

    — Bonjour Hava. Tu as réussi à dormir ?

    — Un peu, je crois.

    L’Inquisiteur remarque les draps du lit tachés de rouge. Il avance prudemment jusqu’à son ancienne Guide et relève les manches de son pull. Rien, aucune trace. Il se penche, remonte les jambes de son pantalon et sursaute d’effroi. Les jambes d’Hava sont entaillées de profondes coupures et déchirures qui semblent s’étendre jusqu’à l’os et saignent abondamment.

    — Hava ! Mais qu’est-ce que tu as fait ?

    Elle ne répond pas. Anton se relève, glisse un bras derrière ses genoux, l’autre derrière son dos et la soulève du sol. Il la dépose délicatement sur le lit, mais toutes les précautions du jeune homme n’empêchent pas l’Inquisitrice de grimacer au contact du tissu.

    — Je vais revenir ! Je vais chercher Marduk !

    — NON !

    Dans la panique, Hava perd le contrôle de son HEMI et le torse d’Anton se déchire sur plusieurs centimètres. Il retient un cri alors que les yeux de la jeune femme se remplissent de larmes. Comprenant son geste, elle agrippe la main de son ancien disciple.

    — Tout va bien Hava ! Ne t’inquiète pas ! Ce n’est rien, arrête de pleurer !

    — Pardon, Anton ! Je suis tellement désolée !

    — Chut… Calme-toi.

    — Qu’est-ce qu’on a fait Anton ? Toutes ces années, on a pris tellement de vies, provoqué tellement de souffrances ! Tout ça pour rien ! Ça n’avait aucun sens…

    — Je sais.

    — Je devrais être Écartée sur-le-champ !

    — Hava tu n’as rien fait de mal ! On nous a menti, nous ne pouvions que faire ce que nous faisions. Nous n’avons jamais rien connu d’autre.

    — Je croyais que tout allait changer ! Siobhan avait dit que je n’aurais plus jamais à tuer qui que ce soit…

    — Mais tu n’auras plus à faire quelque chose que tu ne veux pas faire. Les choses ont changé. Les Démiurges nous ont tous récupérés, ils nous accueillent. Je sais qu’ils ne sont pas rassurants, mais ils sont si peu nombreux et s’ennuient tant qu’ils ont besoin de notre compagnie. Ici, il n’y a pas de guerre, Hava ! Pas de combat, pas de prisonnier, pas d’interrogatoire ! Tout ira bien, Hava. Mais il faut que tu sortes de ta chambre. Tu ne peux pas rester éternellement ici.

    — Je le sais bien…

    — De toute façon, personne ne te forcera à sortir de là avant que tu ne sois prête.

    — Merci Anton.

    — Ne me remercie pas, Hava !

    — C’est moi ton Guide, c’est moi qui devrais veiller sur toi.

    — Tu étais mon Guide ! Tu t’es occupée de moi pendant tellement d’années. Ce que je fais, je te le dois ! Je suis là, Hava, je serai toujours là. Mais tu dois tout de même te faire soigner. Si je vais chercher Jimbo, tu le laisseras te recoudre sans faire d’histoires ?

    — D’accord, mais uniquement si c’est Jimbo.

    — Bien, je vais voir si Gabriel peut venir lui aussi.

    — Non ! Pas d’Architecte !

    — Hava, tu n’es pas obligée de souffrir…

    — Si ! C’est ma façon à moi de faire pénitence. Pas d’Architecte, s’il te plaît !

    La femme se remet à pleurer à chaudes larmes. Anton se penche et embrasse son front avant de chuchoter doucement :

    — D’accord, Hava. D’accord.

    *

    Dave est brusquement réveillé par de violents coups donnés sur la porte de sa chambre. Le Traqueur bondit de son lit et porte mécaniquement sa main à sa ceinture pour chercher son couteau. Il peste d’être désarmé et se place en position de combat, les avant-bras levés. Les coups se répètent, plus violents encore. Le jeune homme prend une profonde inspiration, derrière la porte, son HEMI ne sent qu’une forte odeur de charbon.

    — Entrez !

    La porte s’ouvre lentement et une silhouette encapuchonnée se dessine. Le Démiurge qui entre dans la pièce semble tout droit sorti d’un conte pour terrifier les enfants. Il laisse tomber sa capuche sur ses épaules et le Traqueur peut alors jauger le potentiel ennemi qui s’approche d’un pas. Il doit mesurer deux mètres et faire presque un mètre de largeur. Bâti comme une montagne, l’homme aux multiples tatouages bleutés ne semble être constitué que de muscles. Dave doit bien avouer qu’à cet instant, il se sent vulnérable.

    — Bonjour Devon.

    — Dave, je préfère.

    — Bonjour Dave. Je suis venu te rendre ça !

    Aussi rapide que l’éclair, le Démiurge lance un objet brillant en direction du Traqueur qui l’intercepte avant qu’il ne heurte son torse. Quelques gouttes de sang tombent sur le sol lorsque Dave resserre sa main sur la lame du poignard qu’il vient d’arrêter. Le jeune homme ne quitte pas des yeux son visiteur.

    — Tu connais mon nom, mais j’ignore encore le tien.

    — J’ai eu beaucoup de noms.

    — Choisis-en un ! J’aime pouvoir mettre un nom sur un visage agonisant !

    — Tu es présomptueux et bien trop fier ! Ce ne sont pas là les qualités d’un guerrier. Le nom que ma mère m’a donné était Cúchulainn, tu peux m’appeler ainsi.

    — Quelque chose me dit que tu n’es pas uniquement venu me rendre mon arme, je me trompe ?

    — En effet.

    Le Démiurge ferme la porte derrière lui, bloquant tout point de fuite. Dave se tend encore davantage.

    — Qu’est-ce que tu veux ?

    — Marduk dit que tu es le Traqueur le plus doué qu’il n’ait jamais vu.

    — C’est possible…

    — Marduk ne dit jamais rien à la légère. Il paraît même que ton troisième Hémisphère te permet de nous sentir, nous, les Démiurges.

    — Il semblerait que oui…

    — Tu te méfies de moi ? Tu es prudent, c’est une bonne chose.

    — Je ne suis pas un amateur de nouveauté.

    — Marduk dit aussi que tu es un grand guerrier. Mais quand je vois toutes les cicatrices que tu portes, j’ai des doutes.

    — J’ai gagné chacune de ces cicatrices au prix de nombreux combats ! Elles me définissent et elles ont toutes une histoire qui leur est propre ! Je les porte avec fierté !

    — Mais dernièrement il semblerait que tu aies été gravement blessé et que tes capacités en aient été fortement affectées.

    — J’ai encore suffisamment de ressources pour te flanquer une raclée si ça s’avérait nécessaire !

    — Garde tes forces pour plus tard ! Marduk passera te voir demain. Il voulait que tu le saches. N’oublie pas de prendre une douche pour le banquet ! Quand on a un minimum d’éducation, on se tient propre…

    — Le banquet ?

    — Tous les soirs, nous dînerons tous dans la grande Halle.

    — Vous ? Les Démiurges ?

    — Et maintenant, ceux qui possèdent un troisième Hémisphère aussi. Il y a des vêtements propres dans la commode !

    Cúchulainn affiche un étrange sourire en coin et quitte la chambre en claquant la porte derrière lui. Dave attrape la clef posée sur la table de nuit et se jette sur la porte qu’il ferme à double tour. Finalement, cette possibilité de s’enfermer n’était pas une si mauvaise chose ! Le Traqueur s’appuie contre la porte et commence à jongler mécaniquement avec son couteau. Il se stoppe un instant pour observer son arme retrouvée. Le manche avait été restauré et la lame était plus brillante et aiguisée qu’autrefois. Elle qui portait auparavant de nombreuses traces de combat était aujourd’hui aussi lisse que du marbre. Dave grogne, son poignard n’était plus tout à fait son arme. Allaient-ils le lisser lui aussi ? Dave serre les dents et se jure de ne pas se laisser domestiquer.

    *

    Siobhan inspecte son reflet dans le miroir. Cette robe de lin à manches longues était tout sauf moderne et donnait à sa silhouette un drôle d’aspect. Même la large ceinture ne parvenait pas à souligner la moindre forme. Elle aperçoit derrière elle Gabriel sortir de la douche, la taille enveloppée dans une serviette blanche. Il la regarde tandis qu’elle se tourne vers lui.

    — Tu es déjà habillée ?

    — Oui, on dirait bien. C’est particulier cette tenue !

    — Je sais ! Pour la journée, pas de problème, ils nous fournissent des vêtements assez classiques. Mais pour le banquet, c’est un peu comme si on était déguisés. Je crois que ce sont des fringues traditionnelles, quelque chose comme ça. Tu es prévenue, ça gratte !

    — Il se passe quoi à ces banquets ?

    — En général, pas grand-chose. Mais je dois bien avouer que c’est la première fois que nous mangerons dans la grande Halle.

    — Pourquoi ça ?

    — Marduk voulait d’abord que nous soyons tous réunis. Il ne pouvait pas manger l’esprit tranquille tant que chaque HEMI ne serait pas en sécurité. Enfin, c’est ce qu’il a dit.

    — Tu en doutes ?

    — Ce qu’il a fait à Jimbo, c’est tout simplement prodigieux ! Et pour ça, je lui serai éternellement reconnaissant…

    — Mais ?

    — Je ne sais pas, c’est un peu irréel tout ça. Peut-être un peu trop beau.

    — Quand je suis arrivée au Dôme, tout me paraissait totalement irréel. Pour moi, ce ne sont que des HEMI de plus. Plus puissants, sans doute…

    — Sauf qu’ils ont tous plusieurs milliers d’années ! N’oublie pas de mettre les broches !

    — Les broches ?

    — Oui, les deux trucs ronds, là !

    Le Canalyseur lève un sourcil et s’approche de la table de nuit que lui indique l’Architecte. Sur le bois, deux broches rondes en or reliées par une chaîne représentant un loup gueule ouverte, de laquelle s’échappe une rivière constituée de verre soufflé.

    — Je les mets où ?

    — Tu les épingles sous chacune de tes clavicules.

    Siobhan s’exécute. Les bijoux anciens sont lourds et assez désagréables à porter. Elle se retourne vers Gabriel. L’Architecte est en train d’enfiler une paire de braies serrées au niveau des genoux.

    — Effectivement, c’est particulier !

    Le jeune homme ne répond pas à la moquerie et se glisse dans une tunique violette brodée de motifs blancs. Il ajoute une grande cape de laine qu’il fixe à l’aide d’une corde et d’une fibule en forme de serpent. Siobhan s’assied un instant sur le lit pour contempler son amant.

    — Ne t’assieds pas, on doit y aller !

    — Tu as raison…

    — Ça ne va pas, petit monstre ?

    — Je suis fatiguée, je crois.

    — Rien d’étonnant, ça fait beaucoup tout ça !

    — On fait quoi maintenant ?

    — Comment ça ?

    — Eh bien, on reste ici ? Avec eux ?

    — Je crois bien que c’est l’idée. De toute façon, reconnaissons que notre monde partait en morceaux. Malgré tes efforts, le Beffroi ne vivait pas en paix. Tout aurait fini par s’effondrer ! Allez, lève-toi, on y va !

    Siobhan se redresse et ajuste sa robe. Elle sourit à l’Architecte qui lui tend son bras et accepte ce soutien. Les deux amants quittent leur chambre et suivent la lumière des torches qui les guide à travers Idavoll jusqu’à la grande Halle. En pénétrant dans l’immense salle, les deux Apatrides y découvrent une ambiance totalement différente de celle de ce matin. Sur les bancs sont assis de nombreux HEMI, du Dôme et du Beffroi, aux visages familiers. Les tables sont garnies de mets en tous genres déposés dans de grands plats en bois sculpté. Une musique aux tonalités basses, d’une provenance inconnue, résonne et semble encourager les flammes des nombreux foyers allumés à danser. À l’extrémité de la pièce, Marduk parcourt la Halle des yeux, un sourire sur les lèvres. À sa gauche, dans un siège similaire, Lila se tient bien droite, l’air absent. Gabriel attrape le Canalyseur par la taille et l’entraîne vers une tablée à laquelle Anton et Dave sont déjà assis. L’Inquisiteur est vêtu de blanc et de crème des pieds à la tête alors que le Traqueur, lui, porte toujours sa couleur de prédilection. Siobhan remarque instantanément la lame de Traqueur coincée dans sa ceinture noire et se tend. Mais Gabriel l’invite à s’installer en face du guerrier tandis qu’il s’assied à la droite de la jeune femme. Le Canalyseur parcourt la salle des yeux mais il y a tant de monde qu’elle ne parvient à voir ni Jimbo ni Svetlana et l’étrange musique aux tonalités rituelles l’empêche de se concentrer. La voix caverneuse de Dave la fait sursauter :

    — Gabriel, tu es très mignonne en violet !

    — Ta gueule Dave ! Tu as récupéré ton poignard ?

    — Il semblerait. Un Démiurge est venu me voir tout à l’heure. Pas le genre de visite qu’on aime recevoir si tu vois ce que je veux dire.

    — Développe !

    — Mon instinct de combattant a fait se dresser tous les poils de mon corps quand il est entré dans la chambre.

    — Lequel ?

    — La montagne, là-bas !

    Gabriel se retourne et repère le Démiurge que lui désigne son compagnon d’armes. Il fronce les sourcils.

    — Cúchulainn ?

    — Tu le connais ?

    — Il est venu me voir lors de mon deuxième jour ici. Je comprends ce que tu veux dire. Ce n’est pas le genre de type avec qui on a envie de passer du temps.

    — Qu’est-ce qu’il te voulait ?

    — Il voulait savoir comment, malgré les règles, un Architecte avait pu prendre les armes.

    — Tu lui as dit quoi ?

    — Que je ne savais pas.

    — Il t’a cru ?

    — Aucune idée ! Il m’a également montré les différentes salles d’exercices.

    — Les salles d’exercices ?

    — Elles ressemblent un peu aux salles d’entraînements que l’on avait au Dôme.

    — Si le plan c’est que nous vivions en paix ici, à quoi peuvent bien servir des salles d’entraînements ?

    Gabriel se mord la lèvre, brusquement inquiet. Il n’a pas le temps de répondre au Traqueur qu’un silence complet s’abat sur la salle alors que Marduk se lève et s’adresse à l’assemblée.

    — Bonsoir à tous ! Nous vivons ce soir un moment exceptionnel ! Après plus de cinq mille ans d’histoire, les Démiurges et les possesseurs d’un troisième Hémisphère sont enfin réunis sous le toit de la grande Halle ! Nous sommes heureux de vous accueillir dans notre bel Idavoll. Notre foyer sera maintenant le vôtre ! Ici, nous sommes isolés du monde des Bi-hémisphères et des dangers qu’ils représentent. Nous savons que tout ceci est nouveau, peut-être même effrayant, mais nous ferons notre possible pour que vous vous sentiez à l’aise. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, demandez-le ! Je ne vais pas m’éterniser dans un long discours, vous devez être affamés ! Tengingar !

    — TENGINGAR !

    L’assemblée avait répondu quasiment par réflexe. Seul Dave et Siobhan étaient restés silencieux. La musique reprend et les convives commencent à manger. Mais Siobhan n’a pas faim, le regard sombre du guerrier en face d’elle l’angoisse au plus haut point. Elle avait beau se répéter que ce qu’il s’était produit entre eux n’était que le fait de la disparition de Gabriel et que de toute façon rien dans les règles sociales des HEMI ne rendait ça amoral, elle ne parvenait pas à se sentir à l’aise. Dave remarque son malaise :

    — Tu ne manges pas Canalyseur ?

    — Je n’ai pas très faim.

    — Tu ferais mieux de prendre des forces ! On pourrait en avoir besoin…

    — Si je pouvais être certaine qu’on peut leur faire confiance, je retrouverais peut-être l’appétit.

    Dave l’observe un instant, il dévisage cette femme avec laquelle il a passé des instants d’une intensité jamais atteinte auparavant. Il pousse un long soupir et ses pupilles se dilatent tandis qu’il se lève.

    — Dave, qu’est-ce que tu fais ?

    — Tu as besoin de certitude ? Je vais t’en donner !

    Le guerrier traverse la Halle et s’arrête en contrebas de l’estrade, face à Marduk. Le Démiurge lève la main et le silence s’installe de nouveau. Tous les visages se tournent vers le grand Traqueur qui se tient aussi droit que possible.

    — Dave ? Que puis-je faire pour toi ?

    — Je ne peux m’empêcher de saisir cette occasion et de profiter de ce discours pour soumettre une demande.

    — Nous sommes tout ouïe !

    — J’étais le Traqueur numéro un du Dôme et le destin a voulu que je demeure le dernier Traqueur capable de chasser les Canalyseurs. Les lois que vous avez dressées au Dôme nous soumettaient à l’élimination systématique de ces HEMI. Néanmoins, j’ai déserté les rangs des miens, je me suis rendu au Beffroi et je me suis même livré à des actes sexuels avec le Canalyseur que je pourchassais depuis longtemps. En conséquence de quoi, je demande à être Écarté pour avoir failli à mon serment.

    Siobhan perd son souffle et sent son estomac se retourner. Elle veut se lever pour s’interposer mais Gabriel la rattrape in extremis. Elle chuchote :

    — Lâche-moi, Gabriel !

    — Reste là ! Fais-lui confiance !

    La respiration de la jeune femme s’accélère tandis qu’elle tourne la tête en direction de son maître d’armes, prête à Projeter si une lame venait à le menacer. Dans la salle, nul n’ose faire un geste et tous sont suspendus aux lèvres du Démiurge qui se tourne en direction de Lila. La jeune femme semble en état de choc et ne réagit pas à la demande du Traqueur. Marduk sourit à pleines dents et prend la parole d’une voix apaisée.

    — Dave, tu es le meilleur Traqueur que je n’ai jamais vu. Et crois-moi, j’en ai vu beaucoup ! Il est vrai que tu as failli à ton serment mais, sans toi, Melaine aurait pris le contrôle de votre monde et nous aurions dû intervenir de manière violente, alors même que nous abhorrons d’avoir recours à de telles pratiques. Durant ton existence, tu as été notre main. Même si tu as échoué dans l’accomplissement de ta mission, nous te pardonnons cet échec pour service rendu. Tu es lavé de ton déshonneur ! Et aujourd’hui, je te libère de ton serment de Traqueur ! Apaise ton esprit et ton cœur, Traqueur !

    Dave salue le chef des Démiurges d’un geste de la tête et retourne à sa place tandis que les festivités redémarrent. Avant de reprendre sa place, il se penche à l’oreille du Canalyseur qui tremble de peur.

    — Ils ne respectent pas leurs propres règles. La voilà ta certitude : ils cachent quelque chose !

    *

    Riley hurle si fort que ses cordes vocales semblent être sur le point de se briser. Voilà un temps infini que son corps tout entier semble prendre feu. Son HEMI s’affole et dessine des centaines d’Illusions tout autour de lui. Le jeune homme clame le prénom de Lila et supplie qu’on le mette à mort. Des centaines de lames semblent percer son corps et racler ses os. Lentement, une lumière se dessine derrière la noirceur à laquelle Dave et Anton l’avaient condamné. La douleur diminue doucement et la blessure géante que lui semblait être son corps reprend peu à peu pied sur la mort et le temps. Une étrange lueur rosée apparaît à l’esprit de Riley, il reconnaît ses paupières closes. Avec une infinie précaution, le jeune homme ouvre les yeux. Autour de lui, tout semble être aveuglant, trop coloré, trop lumineux. Peu à peu, le flou devient net et une voix tinte à ses oreilles.

    — Bienvenue chez toi, Riley.

    L’Illusionniste tourne la tête en direction du son et découvre une silhouette familière au visage dissimulé. Il voudrait se relever pour se mettre à l’abri mais son corps, épuisé, en est incapable.

    — Pavel ?

    L’inconnu porte ses mains de part et d’autre de son capuchon et le rabat, révélant son visage.

    — Je suis Marduk et il y a des milliers d’années que je t’attends mon enfant.

    *

    Siobhan frappe brutalement à la porte de la chambre de Dave. Le Traqueur lui ouvre, l’air interrogateur. La jeune femme pénètre dans la pièce sans attendre d’y être invitée.

    — Je croyais que pouvoir fermer la porte à clef était stupide ?

    — J’ai changé d’avis dernièrement… Qu’est-ce que tu veux ?

    — Qu’est-ce que je veux ? Je veux savoir ce qui t’a pris !

    — Je testais leur réaction. Je pensais que tu l’avais compris !

    — Oui, je l’avais compris ! Mais est-ce que tu réalises les risques que tu as pris ?

    — Que crois-tu Canalyseur ? Je calcule toujours les risques !

    — Et s’ils avaient accepté ? Hein ? Qu’aurais-tu fait ?

    — J’aurais accepté la sentence. Et Gabriel aurait été fixé sur leurs intentions.

    — Le fait qu’ils refusent de te tuer fait d’eux des personnages peu recommandables ?

    — Réfléchis deux secondes, ils se sont acharnés à créer ses lois et ses règles qui régissaient nos vies. Pourquoi ne pas les mettre en application ? Ils ont décidé de punir de mort ceux qui ne les appliqueraient pas ! Ils font marche arrière, ce n’est pas logique !

    — Tu aurais pu être tué !

    — Et alors ? C’était ton intention il n’y a pas si longtemps !

    — Je…

    Dave fait quelques pas en direction de la jeune femme et s’arrête suffisamment près pour que Siobhan puisse sentir la chaleur de son corps irradier.

    — Gabriel sait que tu es là ?

    — Oui.

    — Bien. Cet Architecte est un crétin mais il tient à toi. Ne lui mens pas pour nous deux, il le vivrait comme une trahison. Il sait que tu allais me tuer ?

    — Je lui ai expliqué.

    — Tu veux toujours me tuer ?

    — Je ne sais pas.

    — Tu ne sais pas ou tu ne veux pas me le dire ?

    Siobhan baisse les yeux et secoue la tête d’agacement. Elle se dirige vers la porte restée entrouverte mais le Traqueur la referme avant que le Canalyseur n’ait pu l’atteindre.

    — Dave, s’il te plaît…

    — Non, tu ne quitteras pas cette pièce tant que nous n’aurons pas mis les choses au clair ! Canalyseur, ce qu’il s’est passé entre nous est arrivé parce que nous n’avions plus de souvenir de nos compagnons. Ce qui a forgé notre relation et notre parcours avait été en partie effacé. Nos réactions n’étaient donc pas complètes. Si l’image de Gabriel était restée dans ma mémoire, je n’aurais jamais couché avec toi !

    — Comment tu peux en être sûr ? J’avais cru comprendre que le parfum de mon HEMI te posait quelques difficultés ?

    — C’est une vraie question ou une remarque de vexation ?

    — Une vraie question.

    — Dans mon serment, je me devais de veiller sur mes frères et ta relation avec Gabriel est ce qui lui est arrivé de mieux depuis des années. Il possède quelque chose que je revendiquais.

    — Gabriel ne me possède pas ! Je ne suis pas une chose !

    — Ne joue pas sur les mots, tu m’as très bien compris.

    — Donc ton serment te poussait tant à l’altruisme que tu n’aurais pas cédé ?

    — Tout à fait !

    — D’accord. Autre chose ?

    — Oui. Aujourd’hui Marduk m’a libéré de ce serment.

    Siobhan sent tous ses muscles se tendre alors que la voix du guerrier s’était faite plus suave.

    — Dave, arrête s’il te plaît.

    — Je ne vais pas te sauter dessus Canalyseur, rassure-toi. Et je n’oserai rien te demander sans que Gabriel ne m’ait dit que notre relation ne lui poserait aucun problème.

    — Notre relation ?

    — Rapports purement charnels si tu préfères. N’oublie pas que nous ne sommes pas chez les Bi-hémisphères et que ces choses-là sont monnaie courante.

    Siobhan s’approche lentement de son maître d’armes et se dresse sur la pointe des pieds pour déposer un baiser sur sa joue.

    — Je ne partagerai pas le lit d’un homme qui refuse de m’appeler par mon prénom. Commence par là !

    — Ton HEMI te ferait-il enfin honte Canalyseur ? Ce n’est qu’une nomination d’Hémisphèrien.

    — Tu n’as pas entendu ce que nous a expliqué Gabriel ? Je ne suis pas vraiment une Hémisphèrienne.

    — Quoi que tu sois, tu ne trouveras plus jamais porte close dans cette chambre.

    — Je vais y aller. Gabriel doit m’attendre.

    — Je te raccompagne !

    — Je vais retrouver le chemin de ma chambre toute seule. Merci quand même !

    — Hors de question que tu te balades seule de nuit dans ce drôle d’endroit ! Si j’ai bien compris, Arthaud a autrefois tué un grand nombre de Démiurges. Tu représentes un danger pour nos hôtes. Je ne les laisserai pas t’égorger au détour d’une ruelle sombre.

    — Personne ne tuera ta proie à ta place, pas vrai ?

    — Tout à fait !

    Le jeune homme ouvre la porte et fait signe à sa disciple de passer devant. Elle soupire et s’exécute. Ils marchent lentement en prenant garde à ne pas trébucher sur le sol irrégulier. Les rues sont quasiment désertes et ils ne croisent personne avant plusieurs minutes.

    — Dave ?

    — Oui ?

    — Tu regrettes ?

    — D’avoir couché avec toi ? Non. Pourquoi toi tu as des regrets ?

    — C’est difficile de le dire tout haut mais non, je n’ai pas de regret. Tu sais, dans le monde d’où je viens, l’amour est une chose exclusive. Lorsque je repense à ce qu’il s’est passé, je ne peux pas m’empêcher d’avoir honte et de me dégoûter.

    — Ce monde dans lequel tu es née n’est pas le tien. Il ne l’a jamais été !

    — Mais apparemment ceux du Dôme et du Beffroi ne l’étaient pas non plus.

    — Ce besoin de stabilité doit être assez handicapant…

    — C’est toi qui dis ça ? Toi qui aimes que ta vie soit régie par des règles et des lois ?

    — Certaines choses doivent être organisées, paramétrées. Pour ce qui tient de l’instinct, les règles n’ont aucune valeur ! L’instinct est souvent opposé aux actions d’ordre culturel, mais notre société est basée sur un système d’instinct. Aller à l’encontre de la nature n’est jamais une bonne chose. C’est bien souvent un handicap au bonheur et à l’accomplissement de soi.

    — Je ne te connaissais pas philosophe !

    — Moque-toi, mais contrairement à toi, je suis plutôt à l’aise avec la situation ! Par pure curiosité, si Gabriel entretenait une relation avec une autre femme ou un autre homme, tu te sentirais mieux ?

    — Tu as de ces questions ! Je n’en ai pas la moindre idée !

    — C’est là que tu es illogique. Tu me dis que tu es profondément ancrée dans le principe de monogamie, pourtant tu n’as aucune certitude sur la réaction que tu aurais si tu te retrouvais à l’actuelle place de Gabriel.

    — Parce que je tente d’intégrer les règles sociales dans lesquelles vous avez été élevés. Gabriel a toujours vécu ainsi, il n’aurait donc pas commis de trahison puisque sa réalité est ainsi. Mais j’ai été élevée différemment, c’est complexe d’effacer une éducation tout entière tout en étant heureuse.

    — Un conseil pour être heureuse : n’obéis qu’à ton instinct puisque son seul but est de te satisfaire ! On y est !

    Le Traqueur frappe à la porte de la chambre et Gabriel l’ouvre presque instantanément.

    — Je t’attendais, petit monstre. Merci de l’avoir raccompagnée Dave !

    — De rien. Passez une bonne nuit !

    — Bonne nuit, Dave.

    Gabriel s’écarte et Siobhan entre dans la chambre.

    — Tu as l’air gelée. Tu aurais dû prendre une de ces capes !

    La jeune femme ôte ses broches et quitte sa robe de lin qu’elle laisse tomber sur le sol avant de se glisser sous les draps. L’Architecte sourit en contemplant le corps de Siobhan étendu dans ce lit. Il éteint la lumière et s’installe à ses côtés. Elle se glisse contre lui pour appuyer sa tête contre le torse du jeune homme.

    — Je suis désolée, Gabriel !

    — Tu n’as pas à t’excuser. Tu n’as rien fait de mal.

    — C’est toi qui le dis. Tu penses qu’on devrait partir ?

    — Partir ? Pour aller où ?

    — N’importe où ! On pourrait retourner au Terrier dans la montagne. On trouverait du boulot parmi les Bi-hémisphères et on mènerait une vie paisible !

    — Oh, j’adorerais ça mon petit monstre ! Mais c’est impossible…

    — Parce qu’ils ne nous laisseront pas partir ?

    — Non, parce que je dois rester.

    — Qu’est-ce que tu veux dire ?

    — Ils ont rendu ses jambes à Jimbo, ils nous ont accueillis à bras ouverts. Mais ce sont eux qui ont mis en place toutes les règles qui régissaient le Dôme et le Beffroi.

    — Et alors ?

    — Je dois comprendre comment et pourquoi ils ont établi les tests du Dôme. Ce sont ces règles et ces lois qui ont empêché Jimbo de sauver Dina, ce sont les mêmes règles qui ont poussé Dave à la livrer à l’Écartement. Et ce sont elles aussi qui ont permis à Hava de me l’arracher. Plus j’y réfléchis, plus je réalise que ce sont les Démiurges qui ont tué Dina. Je dois comprendre pourquoi !
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